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PRESSE CATHERINE GUIZARD 
01 48 40 97 88 & 06 60 43 21 13 / lastrada.cguizard@gmail.com



ce qu’en dit la presse en quelques mots !

Le metteur en scène bulgare Galin Stoev orchestre finement avec tendresse la joyeuse bande des comédiens qui donnent 
vie à ces deux vieux couples avec toute la fraîcheur et la vivacité qu’exigent leurs illusions, ma foi, fort subversives. Qui s’en 
plaindrait !

Evelyne Trân - lemonde.fr

Un spectacle miraculeux.Un texte d’Ivan Viripaev, une mise en scène espiègle de Galin Stoev, du talent à tous les postes. (…) 
Treize comédiens s’amusent même si ce qu’ils racontent est souvent grave. II y a de la musique, du chant de la joie. II y a 
parmi ces treize de très fortes personnalités, des comédiens qui ont une maturité, une présence tel le jeune homme qui ouvre 
très brillamment ce spectacle plein d’allégresse et de joie. Du vrai grand theatre à partager, toutes générations confondues !

Armelle Héliot - Le Figaro

Les 13 jeunes acteurs sont sortis de l’école de comédiens l’ESAD  il y a trois ans. Ils sont formidables 
de légèreté, de justesse et d’énergie. 

Sylviane Bernard-Gresh Télérama

Un spectacle entre drôlerie et saisissements dramatiques.
Manuel Piolat Soleymat - La terrasse

Digressions fantaisistes, intermèdes chantés, élucubrations loufoques, et moments de trouble métaphysique (…). Il y a dans 
l’écriture une liberté virtuose habilement traduite par les jeunes acteurs sous la houlette de leur metteur en scène.  Ils ont 
eu droit à une ovation debout... 

Mireille Davidovici – Théâtre du Blog

La dimension onirique est d’une belle teneur qui provoque les hallucinations ludiques d’enfant inquiet, une présence 
savoureuse sur la scène à travers l’apparition scénique d’un extra-terrestre amuseur amusé.

Véronique Hotte - Théâtre du Blog

La jeune équipe surfe sur cette confusion des sentiments avec brio et maestria, enchaînant les saynètes sur un rythme 
d’enfer, avec des incises musicales du meilleur effet.

Jack Dion - Marianne



Un spectacle mené avec entrain par une équipe épatante et très talentueuse, une mise en scène dynamique et impertinente 
qui démultiplie les actions aux quatre coins du plateau et embrouille avec virtuosité et malice les fils des récits. Un régal 
d’intelligence.

Corinne Denailles - Webthéâtre

La choralité du spectacle et son inventivité formelle associée à la fraîcheur de ces jeunes pousses désormais de plain-
pied dans le métier emportent la légitime et unanime adhésion du public et méritent les chaleureux applaudissements !

Froggy’s delight - MM

Le public, à l’image de la vie des héros d’Illusions, ne s’ennuie jamais et découvre chaque strate de l’histoire avec délice.
Hadrien Volle - Théâtral magazine

DMPVD : THÉÂTRE – 
SPECTACLES – CULTURE
Sur le ton de la comédie – et on rit beaucoup – Ivan Viripaev pose les questions essentielles du sens de la vie.

DMPVD - Plûme

Ces entrelacs tressés de sentiments mûrs connaissent d’autres ramifications et ne cessent de surprendre et de mar-
quer jusqu’à la fin de la pièce, sans nous perdre pour autant grâce à d’excellentes idées dans la mise en scène.

Hadrien Volle - sceneweb.fr

Une énergie qui fait plaisir car elle nous rappelle la nôtre il y a de cela quelque temps... 
Simone Alexandre- Theatrauteurs

THEATRAUTEURS



La mise en scène et le jeu nous ont captivés.
Béatrice Chaland - BC le rideau rouge

Porté par la formidable mise en scène de Galin Stoev et l’ancienne promotion sortante de l’ESAD, ce spectacle tendre et drôle 
rafraîchir nos notions d’amour et de promesses.

Lecondor - Mow Press

Les souvenirs des personnages, intelligemment écrits, sont relatés avec sincérité et finesse.
Laëtitia Didiergeorges

C’est une nouvelle modalité qui est proposé au spectateur, et c’est justement ça qui rend ce type de théâtre unique et profon-
dément authentique. 

Maria Tchobanov - Russia beyond the headlines 

Par la singularité  grave et drôle du texte et  l’hypnotique audace de la mise 
en scène, Illusions se révèle un spectacle des plus toniques !

Thierry de Fages - Blog de Phaco 

Il n’y a rien à dire car ce spectacle échappe à tout répertoire, il balaie un tel panel 
d’émotions tout en creusant aux profondeurs de l’être que l’on en reste coi et gai.
Bravo à tous ces jeunes comédiens, musiciens, chanteurs, danseurs qui im-
pulsent par leur foi et leur diversité une force phénoménale à ce texte d’Ivan Viri-
paev, expert en jeux de miroirs, cassages de poncifs et dégringolades en escaliers!

Camille Arman - Fréquence Paris Plurielle



Ils sont dynamiques, savent danser, certains chantent (on peut saluer la très belle prestation de Nelly Lawson chantant Cry 
me a river). À les regarder, on se dit que le théâtre a encore un bel avenir.

Micheline Rousselet -  SNES 

 Ils sont ce qu’ils scandent à maintes reprises, l’amour réciproque, car tel est le sens qu’ils donnent au public d’Illusions.

Philippe Delhumeau

On notera quelques très beaux moments : le premier trio féminin se déectant du mot «réciproque», ou encore la magnifique 
interprétation de «Cry me a river» par Nelly Lawson, véritable parenthèse d’émotion.

Emmanuelle Zot -  Théâtre Actu

Sombre et cynique, le texte donne lieu à une pièce joyeuse, souvent jubilatoire grâce à une mise en scène déstructurée, à un 
humour noir et absurde, mais aussi et surtout par l’engagement de la troupe, car si Galin Stoev réussit son coup, il y parvient 
grâce à l’énorme énergie irradiée par ce bouquet de talents généreux et attachants. 

David Rofé-Sarfati - toutelaculture.com

La mise en scène précise et épurée de Galin Stoev fait mouche et met en valeur chacun des treize comédiens pour 1 h 40 de 
spectacle inventif et rafraichissant.

Stéphane Ly-Cuong - regardencoulisse.com



Ah ! Comme cela fait du bien de rencontrer la jeunesse et de l’applaudir dans la bonne humeur, 
dans une salle où la moyenne d’âge est à peu près celle du plateau ! C’est tres rare, au théâtre, ces 
temps-ci. Le public vieillit.Les jeunes préfèrent le cinema, la musique. À l’Aquarium, les treize qui 
sont réunis pour jouer Illusions d’Ivan Viripaev ont dû actionner leurs reseaux !

Paradoxalement, c’est pour jouer deux couples qui se connaissent depuis cinquante ans que sont 
réunis les anciens élevés de l’École superieure d’art dramatique de la Ville de Paris (Esad). II y a trois 
ans, l’institution, alors dirigée par Jean-Claude Cotillard, avait présenté ce spectacle dans le cadre 
du Festival des écoles qui se tient, a la fin du printemps, à la Cartoucherie du bois de Vincennes. Le 
succès avait été tel que cette reprise s’imposait.

Ils étaient quinze, ils ont créé unecompagnie, ne se sont pas perdus de vue. Aujourd’hui, ils ne sont 
donc que treize car deux d’entre eux avaient d’autres engagements. Huit filles, cinq gardons. Des 
grands, des petits, des longues tiges et des rondes, des brunes et des blondes : ce qu’ils ont en 
commun, c’est le talent et une discipline assumée dans la joie sous la direction de Galin Stoev. 

Du rire et des larmes.
Metteur en scène original, audacieux, amoureux d’une litterature contemporaine singulière, tels 
ces Gens d’Oz de Yana Borissova présentes récemment au Théâtre de la Colline, ce jeune artiste né 
en Bulgarie entretient une longue amitié de travail avec l’écrivain Ivan Viriapiev, né lui en Sibérie.
On n’oublie pas notamment le remarquable Danse Dehli.Tout cela pour dire qu’il y a là un texte très 
intéressant, traduit par Tania Moguilevskaia et Gilles Morel, et un directeur d’acteurs excellent. 
Pas de décor, à part un tableau noir, un canapé, quelques chaises, un piano, une guitare, une table 
de régie à vue. C’est tout. Et des costumes qui ressemblent aux vêtements de ces jeunes qui se 
présentent devant nous seul, en duo, en groupe. C’est vif, avec des moments de vraie danse cho-
régraphiés par Jeremy Petit. Le décalage entre le propos des personnages mûrs, sinon à I’article 
de la mort, et la jeunesse des interprètes est un motif de jubilation. Mais c’est leur jubilation qui 
frappe. Ils s’amusent même si ce qu’ils racontent est souvent grave. II y a de la musique, du chant 
de la joie. Citons les treize, ils le méritent Raphaël Bedrossian, Flora Bourne-Chastel, Elsa Canovas, 
Jean-Baptiste Florens, Sarah Glond, Lou Granarolo, Valentine Lauzat, Nelly Lawson, Marilou Malo, 
Pauline Masse, Jérémy Petit, Aurélien Pinheiro, Willie Schwartz. Évidemment, il n’est pas interdit 
d’avoir ses préfèrés  ! II y a parmi ces treize de très fortes personnalités, des comédiens qui ont une 
maturité, une présence tel le jeune homme qui ouvre très brillamment ce spectacle plein d’allé-
gresse et de joie. Du vrai grand theatre à partager, toutes générations confondues !

Armelle Héliot - Le Figaro
11 avril 2016

 « Illusions » ludiques, jeunesse tonique 
Trois ans après sa sortie d’école, un groupe de comédiens reprend un spectacle miraculeux.Un 
texte d’Ivan Viripaev, une mise en scène espiègle de Galin Stoev, du talent à tous les postes.



Faire éclater la bulle dans laquelle il se trouve depuis 50 ans avec son épouse, c’est le passage à l’acte par le rêve qu’Albert 
s’octroie enfin, au seuil de la mort. Il avoue à sa chère épouse Margaret qu’il ne l’a jamais aimée et qu’en réalité, la vérité 
vertigineuse de l’amour, il l’a éprouvée pour une autre, Sandra, la femme de son ami Dennis.

Cruel aveu qui résonne comme un camouflet vis à vis de Margaret qui ne trouvera pas d’autre posture que d’avouer à son 
tour qu’elle était la maîtresse de Dennis.

Des vies bâties sur le mensonge, est-ce possible ? Mensonge ou illusion, c’est juste une question de perspective, car il est 
évident que deux personnes même accolées depuis des décennies, quand elles regardent un nuage, elles ne voient pas la 
même chose. Pourquoi se contrediraient-elles, l’une observe ceci, l’autre cela et sont satisfaites de leurs impressions.

Quel individu n’emporte pas un petit secret dans sa tombe, un rêve inavoué, un amour jamais déclaré ?

Nous nous illusionnons les uns les autres, et approcher la vérité de l’autre, ses véritables sentiments tient de la gageure, 
tout simplement parce que la vérité échappe à ceux mêmes qui croient la détenir et semblerait ne réussir à s’exprimer que 
dans la fulgurance d’un rêve, d’une lubie, d’une extravagance, qui feraient éclater comme lorsqu’on perce un nuage, une 
réalité trop bien cousue.

Tout le long de cette curieuse pièce, Ivan VIRIPAEV prend un malin plaisir à diluer nos sens de la réalité à travers la confusion 
de sentiments vécue par deux couples amis, racontée par plusieurs acteurs, sous la forme d’un talk show. A l’origine, ils 
étaient quatre mais le metteur en scène fait intervenir treize comédiens.

A travers ces treize intervenants, c’est la polyphonie de la vie qui s’exprime. Ce ne sont pas les corps réels de chacun des 
personnages qui importent, c’est la fluctuation de leurs perceptions, qui traversent toutes choses. C’est un déversement 
de notes, de gammes qui peuvent aussi bien prendre la forme de jolies femmes pimpantes que de jeunes hommes dans le 
tourbillon d’une histoire de vie, de mort où le rêve finirait par nous envahir.

Il est étrange d’observer sur la scène très dépouillée combien la matière semble avoir avoir été évacuée au profit des seuls 
sentiments des protagonistes. Il y a juste un canapé, une guitare électrique, un tableau noir, une table de régie, un seau de 
champagne...

Cet affranchissement de la matière permet sans doute d’aborder une autre frange de la réalité, celle vécue intimement par 
les personnages. Il s’agit, il est vrai d’une réalité occultée. Évidemment, si nous n’avions pas les pieds sur terre, si nous 
n’étions pas sans cesse parasités par de multiples problèmes matériels, des fantasmes nous emporteraient et dieu sait où ?

Il y a cet appel au rêve forcené, douloureux et ironique comme un appel à l’amour, à travers quelques lubies soudaines et 
exceptionnelles de ces couples bien sages, notamment celui de Margaret qui s’enferme dans une armoire, et refuse d’en 
sortir si son époux ne chante pas pour elle. Cela nous est raconté, nous ne le voyons pas, nous l’entendons par la grâce de 
notre imaginaire et c’est fort, très fort !

La pièce fonctionne comme une balade, un conte de vie et de mort facétieux, philosophique, qui permet de lâcher bride 
comme ces vieux couples dont la vie s’est déroulée comme dans un rêve comme s’il n’avaient touché terre que pour mieux 
s’envoler, s’échapper, tels des flocons de soi, d’illusions trop émues, molles, dira l’un des personnages, mais c’est tellement 
plus gratifiant que le béton et la réalité goudron.

Le metteur en scène bulgare Galin STOEV orchestre finement avec tendresse la joyeuse bande des comédiens qui donnent 
vie à ces deux vieux couples avec toute la fraîcheur et la vivacité qu’exigent leurs illusions, ma foi, fort subversives. Qui s’en 
plaindrait !

Evelyne Trân - lemonde.fr
8 avril 2016                            



Cachez ces esprits subversifs que je ne saurais tolérer !

Au Théâtre de la Bastille, Tiago Rodrigues signe Bovary, hymne magnifique à 
une femme libre qui a failli valoir la censure à Flaubert. Au Théâtre de Genne-
villiers, Francesco Filidei, Antoine Gindt et l’Ensemble contemporain présentent 
Giordano Bruno, un opéra de libre pensée à la gloire du philosophe hérétique 
brûlé par l’inquisition romaine. Au Théâtre de l’Aquarium, Galin Stoev met en 
scène Illusions du russe Ivan Viripaev, un texte sur la confusion des sentiments.

...Foin des brûleurs de livres et écorcheurs d’hérétiques ! Il existe aussi des pe-
tits bonheurs qu’il faut savoir conter avec fraîcheur, légèreté, poésie et talent, 
quand bien même l’heureuse apparence des choses cache souvent des réa-
lités plus lourdes. A preuve, Illusions, du russe Ivan Viripaev, mis en scène 
par Galin Stoev, et qui se joue au Théâtre de l’Aquarium, à la Cartoucherie

À l’origine, il s’agit d’un spectacle créé dans le cadre du Festival des Écoles, en juin 
2013, et qui connut un tel succès qu’il fut décidé de le reprendre. Grâce soit rendu aux 
initiateurs de ce projet tant il donne à voir des jeunes interprètes pleins de promesses.

L’histoire est baroque à souhait et l’on pourrait craindre de s’y perdre (ce n’est abso-
lument pas le cas). On commence avec deux vieux couples amis, Albert et Marga-
ret d’un côté, Dennis et Sandra de l’autre, qui semblent indestructibles. Seulement 
voilà). Ceux qui disaient s’être aimés depuis toujours finiront par tout avouer. En fait, 
Sandra a aimé Albert, lequel confit à Margaret qu’il a aimé secrètement Sandra., 
tandis que Margaret a elle-même eu un coeur volage. En fait, dans le vie des senti-
ments comme dans le vie tout court, rien ‘n’est simple et les apparences sont sou-
vent trompeuses. Bref, tout n’est qu’illusions, comme l’indique le titre de la pièce.

 Les personnages sont comme des poupées russes. Un trompé cache une trompée, et ainsi 
de suite, de sorte qu’entre la fiction et la réalité, on ne sait plus qui est qui, qui fait quoi et 
pourquoi. La jeune équipe surfe sur cette confusion des sentiments avec brio et maestria, 
enchaînant les saynètes sur un rythme d’enfer, avec des incises musicales du meilleur effet.
Une question récurrente revient tel un leitmotiv : «Mais il   doit   bien y avoir un minimum 
de constance dans ce monde ?» La constance dans l’illusion, c’est tout un programme.

Jack Dion - Marianne
17 avril 2016



On aime beaucoup  TT 

Denis est marié à Sandra, Albert est l’époux de Margaret. Les deux 
couples ont vécu cinquante ans ensemble dans le plus parfait amour. 
Ils révèlent tous quatre, sur leur lit de mort, un secret qui transforme 
complètement l’image qu’ils ont donné d’eux-mêmes. 

L’écriture d’Ivan Viripaev, très classique d’abord, se met peu à peu à 
déconstruire jusqu’à l’absurde et la folie ce que l’on pensait être le destin 
de ces quatre personnages. Qu’est-ce qu’aimer ? Qu’est-ce que la vérité 
quand il s’agit des sentiments ? 
Galin Stoev réalise une mise en scène vivante, rythmée, précise, et très 
drôle. Chaque personnage est joué par deux comédien(e)s. Les 13 jeunes 
acteurs sont sortis de l’école de comédiens l’ESAD  il y a trois ans. Ils 
sont formidables de légèreté, de justesse et d’énergie. 

Sylviane Bernard-Gresh



Le metteur en scène d’origine bulgare 
Galin Stoev reprend Illusions, du dramaturge 
russe Ivan Viripaev. Un spectacle qu’il avait créé 
à L’Aquarium, en juin 2013, lors du Festival des 
Écoles. 

C’est un genre de talk-show théâtral. Une pièce sur 
l’auto-tromperie qui donne lieu à des suites d’aveux et de 
révélations de la part de quatre personnages. Entre drôlerie 
et saisissements dramatiques. Entre flux de paroles, jeux 
de reflets, flashbacks, danse et chansons. Interprété par 
la promotion d’élèves-comédiens diplômés de l’ESAD en 
2013 (Ecole Supérieure d’Art Dramatique de Paris), Illusions 
revient sur l’existence de deux couples qui, au crépuscule de 
leur vie, rebattent les cartes de leurs certitudes amoureuses. 
« Ivan Viripaev crée ici une rencontre paradoxale entre la 
philosophie orientale et le soap opera à l’américaine », 
déclare le metteur en scène Galin Stoev. Avec, comme fil 
rouge, la question de la constance et de la fiabilité du monde, 
qui ne cesse de se poser tout au long de la pièce.

Manuel Piolat Soleymat - La Terrasse
mars 2016



Festival des Écoles de théâtre à la Cartoucherie

Illusions de Ivan Viripaev
Traduction de Tania Moguilevsakaia et Gilles Morel, mise en scène de Galin Stoev, 
avec les élèves de la promotion 2013 de l’École Supérieure d’Art Dramatique de Paris. 

Le metteur en scène bulgare Galin Stoev a guidé ses élèves dans l’univers 
onirique et labyrinthique de l’auteur russe Viripaev qu’il connaît bien  pour 
avoir créé nombre de ses pièces. 

L’œuvre, à géométrie variable, permet à toute la classe d’investir ce 
récit à plusieurs voix qui s’agence librement autour de deux couples de 
vieillards. À l’heure de leur mort, ils se racontent des vies amoureuses 
fondées sur des illusions. 

Qui a aimé qui ? Qui aime qui ? A-t-on vraiment aimé avec  fidélité son 
conjoint, et cela était-il réciproque ? Le véritable amour existe-t-il sans 
réciprocité ? 

Les jeunes comédiens prennent plaisir à détricoter et retricoter les 
sentiments de ce quatuor revenant sans cesse sur la nature de l’amour 
sans jamais résoudre la question. Tout est décidemment instable dans un 
monde où l’on voudrait avoir des certitudes. 
Ces allers-et-retours entre passé et présent sont prétextes à digressions 
fantaisistes, intermèdes chantés, élucubrations loufoques, et moments 
de trouble métaphysique. 

Le récit se mue en numéro de music-hall ou de cabaret, voire en débat. 
Autant d’espaces pour le jeu et l’invention des interprètes. 

Construit avec rigueur, le spectacle donne libre cours à tous les registres 
du théâtre  et permet à chaque comédien d’exploiter ses potentiels vocaux, 
ses aptitudes à la comédie comme au tragique. Il y a dans l’écriture 
une liberté virtuose habilement traduite par les jeunes acteurs sous la 
houlette de leur metteur en scène.  Ils ont eu droit à une ovation debout...

Mireille Davidovici – Théâtre du Blog
Le 25 juin 2013



 « Mais il doit bien y avoir un minimum de constance dans ce monde ? », telle est la question à 
teneur philosophique des jeunes comédiens, vifs, mobiles et réjouis dans l’accomplissement libre 
leur personnage interchangeable sur un plateau de théâtre – ils sont treize, filles et garçons à avoir 
participé en 2013 à la création d’Illusions, texte du dramaturge russe Ivan Viripaev qu’a mis en scène 
le bulgare Galin Stoev, à l’Aquarium, dans le cadre du Festival des Écoles, avec la promotion sortante 
de l’ESAD, un spectacle de recréation contemporaine avec les mêmes partenaires. Un soap opéra à 
l’américaine.

Le paradoxe tient à ce que cette assemblée de jeunes gens est destinée à raconter l’histoire de deux 
couples de cadors, à travers discours – monologues, dialogues, paroles et chants dont le « Cry me a 
river » à la belle sonorité émouvante, danses et signes visuels de reconnaissance générationnelle, les 
chansons étant bien plus anciennes que leurs interprètes, le sourire d’acquiescement est de mise. Au 
centre du propos, l’expérience au monde et la vie de couple, en particulier, de quatre octogénaires, 
aguerris par l’expérience d’une vie conjointe d’une cinquantaine d’années. Les deux couples sont 
toujours restés proches et amis, depuis leur jeunesse : Albert est marié à Margaret et Dennis à 
Sandra, et un jeu de quatre coins a emporté secrètement les partenaires « décadrés », hors de leurs 
gonds, puisque chaque duo a trouvé implicitement sa douce moitié alternative chez l’autre qui lui fait 
face – un miroir ou une diagonale -, un amour absolu dit « réciproque » -, et sans que la passion ne 
soit jamais avouée ni découverte.

L’existence ne repose finalement que sur une fiction, des Illusions, que l’homme de plateau Galin 
Stoev appelle « auto-tromperie », une capacité répandue de survie et de sauvegarde personnelle qui 
fait que les songes et l’emprise imaginaire se révèlent plus puissants et générateurs d’un bon souffle 
existentiel que la réalité même si souvent décevante. Ces deux couples âgés sont revisités par des 
comédiens alertes qui rajeunissent métaphoriquement et physiquement les anciens, habillés pour les 
filles de couleurs printanières – robes d’après-midi ou de soirée – et pour les hommes de tenues de 
ville aux tons chauds.

Les émotions les plus enivrantes se déclinent d’une situation « réelle » à l’autre, aussitôt apparue 
que disparue ou déstabilisée ou mise à mal par un calcul projeté de probabilités infinies. Qui aime qui 
finalement ? Chacun aime l’autre, selon le passage aléatoire du temps : un peu plus ou un peu moins, 
à la folie ou pas du tout.

Les sentiments échappent dangereusement aux personnages qui ne sont plus sûrs de rien jusqu’au 
suicide de Margaret, et les autres seniors mourront de vieillesse.

La dimension onirique est d’une belle teneur qui provoque les hallucinations ludiques d’enfant inquiet, 
une présence savoureuse sur la scène à travers l’apparition scénique d’un extra-terrestre amuseur 
amusé. Chacune des quatre figures est portée par des acteurs successifs qui endossent le personnage 
à tour de rôle, façonnant des portrait cubistes, diffractés et énigmatiques. 

Véronique Hotte – Théâtre du Blog
6 avril 2016



Illusions de Ivan Viripaev
Traduction de Tania Moguilevsakaia et Gilles Morel, mise en scène de Galin Stoev, 
avec les élèves de la promotion 2013 de l’École Supérieure d’Art Dramatique de 
Paris. 

Des personnages seront en direct, dessinés sur le mur du fond, deux couples 
dont la vie réelle ou imaginaire va être retracée pour nous avec un maximum 
d’humour, seule façon de supporter la tragédie humaine.

Un grand escogriffe nous prend à témoin. Portrait du couple idéal, resté fidèle 
contre vents et marées. L’homme s’apprête à mourir et s’adresse à son épouse, 
lui faisant part de sa reconnaissance désormais éternelle ou presque. 

52 ans d’amour ! Un exploit car «l’amour est un labeur»... Il lui dira aussi la vérité 
qui dérange, ne lui cachera rien mais où se terre donc, le jardin secret que chaque 
être cultive en tête à tête avec soi ? 

L’autre couple dessiné sur le mur est tout aussi remarquable semble t-il et pour 
d’autres raisons. A chacun sa vérité ou ses faux-semblants.

Les deux hommes sont très liés, de vieux copains qui se disent tout, y compris ce que 
l’on garde habituellement pour soi. Sandra, Denis, Margaret  et Albert,  2 couples 
de façade, doublés de 2 couples secrets. On se raconte parfois des histoires pour 
embellir la réalité, pour battre en brèche la routine de tous les jours, ce qui n’exclut 
nullement la constance. Et puis de temps à autre, les personnages s’amusent à 
nous faire marcher, nous gratifient de faux aveux pour ensuite ajouter : c’est une 
blague ! On a bien ri mais on s’est quand même fait avoir...
 
Quelques pauses rapides, dont d’autres musicales et forcément plus longues, 
portées par le répertoire anglo-saxon (sauf une) Que voulez-vous, on est de son 
époque ou on ne l’est pas et ceux là sont jeunes encore, l’avenir est devant eux et 
ils l’envisagent avec enthousiasme, d’où cette énergie qui fait plaisir car elle nous 
rappelle la nôtre il y a de cela quelque temps...

Simone Alexandre- Theatrauteurs
le 21 juin 2013
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Des	
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  Illusions	
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Des « Illusions » aux désillusions : Stoev explore l’amour 

Créé en juin 2013, ce texte d’Ivan Viripaev mis en scène par Galin Stoev est un bijou d’ironie et de 
finesse. Il devait logiquement trouver sa place dans cette saison du théâtre de l’Aquarium. C’est 
chose faite, et on regrette que ce soit pour un temps si court, tellement le spectacle est une réussite.

Un casting très jeune bondit sur scène, treize comédiens pour jouer quatre personnages 
: Albert, Margaret, Dennis et Sandra. Le jour de sa mort, Dennis fait venir Sandra pour 
lui dire à quel point ces 52 années passées avec elle ont été merveilleuses, combien il a 
compris que l’amour était forcément réciproque grâce à elle. En peu de mots : il aurait 
voulu vivre sa vie avec personne d’autre qu’elle. Dennis ne sait pas que Sandra, quelques 
mois plus tard, lorsque son tour vient de mourir, fait venir Albert, son voisin et meilleur 
ami de Dennis. Elle lui avoue que, depuis qu’ils se sont rencontrés cinq décennies plus tôt, 
son cœur n’a battu que pour lui. Ces entrelacs tressés de sentiments mûrs connaissent 
d’autres ramifications et ne cessent de surprendre et de marquer jusqu’à la fin de la 
pièce, sans nous perdre pour autant grâce à d’excellentes idées dans la mise en scène.

Une esthétique work in progress qui n’empêche pas l’illusion théâtrale de fonctionner. 
Galin Stoev utilise la jeunesse de cette formidable troupe – une promotion complète de 
l’ENSAD – pour revenir à une sorte de genèse du théâtre à travers cette histoire faite de 
vieilles amours. Chaque acteur jongle, incarne, se glisse dans la peau du précédent afin de 
prendre la suite de l’histoire. Ce spectacle illustre le talent de Galin Stoev à se renouveler. 
S’il ne réussit pas toujours ses mises en scène – la plus récente, « Les Gens d’Oz », n’était 
pas à mettre à son palmarès – il montre avec « Illusions » qu’il ne manque pas d’idées.

Un travail rendu possible grâce au texte d’Ivan Viripaev. Il pousse, creuse, extrait et ex-
pose le sentiment amoureux mûr, à l’échelle d’une vie. L’absurde est exploré jusqu’à 
une sorte d’évidence et fait ressortir l’envie de vivre vrai. On écoute certaines décla-
rations d’amour splendides, toujours baigné dans une illusion latente : est-ce sin-
cère ou n’est-ce qu’une suite d’un discours de façade ? Cette interrogation nous per-
met de défendre le texte de toute niaiserie. La distance achève d’être entretenue 
par une narration discrète mais importante, comme dans le film « Human Traffic ».

Et on se demande à nôtre tour : comment les héros de cette histoire modeste ont-ils 
tenu tout ce temps ? Comment le mensonge a pu s’étendre à l’échelle d’une vie ? Ces « 
Illusions » bien qu’ironiques et férocement drôles, baignent dans un relativisme salu-
taire : finalement, que chacun mène sa vie sentimentale et sexuelle comme il l’entend.

Hadrien Volle - Scene Web
11 avril 2016



ILLUSIONS - un choix entre amour et vérité

À première vue, Illusions est une mise à mal des idéaux amoureux. Dennis 
est sur le point de mourir, il appelle Sandra à son chevet pour la remercier 
de ces plus de cinquante ans passés à ses côtés. Il part en paix et heureux de 
l’avoir connue, elle et aucune autre… Quelques mois après, lorsque c’est au 
tour de Sandra de passer l’arme à gauche, elle fait venir Albert, son voisin qui 
est aussi meilleur ami de Dennis. Elle lui confesse que depuis la première fois 
qu’elle l’a vu, peu avant son mariage, c’est lui qu’elle a aimé et elle a gardé le 
secret pendant plus de cinquante ans. Toute la pièce est de cette teneur : le 
public découvre de plus en plus en profondeur ces vies cachées derrière des 
existences conventionnelles.

Le texte d’Ivan Viripaev teinte le romantisme d’une ironie nécessaire. De ces 
mots jaillissent des déclarations superbes, mais elles ne tombent jamais dans 
l’excès, car la distance est entretenue par la mise en danger permanente des 
sentiments du spectateur dans les situations montrées. Les masques tombent 
pendant toute la pièce et on ne sait jamais quand cela va s’arrêter, les surprises 
fusent aussi vite que les comédiens dans la peau des personnages. 

Galin Stoev joue avec ses acteurs – une promotion entière de l’ESAD de Paris 
– comme autant de nuances à mettre dans l’âme de Dennis, Sandra, Albert ou 
Margaret. La mise en scène est dynamique, toujours en mouvement grâce à la 
présence, presque permanente, de toute l’équipe sur le plateau. Le public, à 
l’image de la vie des héros d’Illusions, ne s’ennuie jamais et découvre chaque 
strate de l’histoire avec délice. 

Hadrien Volle - Théâtralmag
avril 2016



UN MENSONGE QUI DIT LA VÉRITÉ ET RÉCIPROQUEMENT
Spectacle présenté à l’Aquarium en 2013 lors du festival des écoles par des élèves sortant de 
l’École supérieure d’art dramatique de Paris. Le metteur en scène Galin Stoev, considérant 
que ce spectacle dépassait la prestation de fin d’année, l’a repris avec les mêmes acteurs, qui 
entretemps ont acquis une expérience professionnelle. L’équipe pétille de fraîcheur, d’énergie, 
remplit l’espace du plateau d’une belle alacrité pour défendre avec grand talent ce texte du Russe 
Ivan Viripaev que le metteur en scène bulgare Galin Stoev a contribué à faire connaître en France 
avec Les rêves (2002), Oxygène (2005) ainsi que Danse Dehli (2011).

Initialement le texte met en scène deux couples octogénaires ; sous la direction de Galin Stoev, 
il est endossé par treize acteurs d’une jeunesse éclatante qui en font une partition polyphonique 
déconstruite à l’instar des propos qui se font et se défont au fil de la représentation. À la manière 
d’un talk show, chacun vient raconter le point de vue des personnages sur leur couple. Arrivés à 
la fin de leur vie, les protagonistes prétendent se livrer au jeu de l’ultime vérité. A voir. Dans une 
ronde étourdissante, chaque intervention contredit la précédente remettant en jeu des questions 
éternelles touchant le couple : qu’est-ce que l’amour ? L’amour est-il forcément réciproque ? 
ou pas ? Qu’en est-il de la sincérité de chacun ? Ne nous racontons-nous pas l’histoire comme 
ça nous arrange ? Ne nous aveuglons-nous pas nous-mêmes sur nos sentiments ? Est-on les 
otages de nos émotions qui nous font croire ce qu’elles veulent ? Il y a quelque chose du cynisme 
de Pinter dans ce manège désespérant où les couples se trompent les uns les autres et eux-
mêmes en premier, mais un Pinter qui aurait pris un coup de jeune.

C’est écrit et joué avec beaucoup de facéties, d’autodérision ; il est souligné à l’envie, tel un gag à 
répétition, que Margaret est une femme douée d’un grand sens de l’humour. Margaret se pendra 
finalement. On s’amuse de quelques chansons de circonstances (Bang bang, Cry me a river, 
etc.), de véritables gags qui dédramatisent mais aussi révèlent l’absurdité des situations et des 
personnages qui butent sur cette terrible question existentielle : il doit bien y avoir un minimum 
de constance dans ce cosmos changeant…

Un spectacle mené avec entrain par une équipe épatante et très talentueuse, une mise en scène 
dynamique et impertinente qui démultiplie les actions aux quatre coins du plateau et embrouille 
avec virtuosité et malice les fils des récits. Un régal d’intelligence.

Corinne Denailles - Webthéâtre
8 avril 2016



Illusions, comédie dramatique de Ivan Viripaev, mise en scène de Galin Stoev, avec Raphaël Bedrossian, 
Flora Bourne-Chastel, Elsa Canovas, Jean-Baptiste Florens, Sarah Glond, Lou Granarolo, Valentine 
Lauzat, Nelly Lawson, Marilou Malo, Pauline Masse, Clovis Mouche, Jérémy Petit, Aurélien Pinheiro et 
Willie Schwartz.

Par leur conception et leur aboutissement, certains spectacles de fin de promotion des écoles nationales 
de théâtre vont au-delà de l’éphéméréité de la clôture d’un cursus et de la présentation formelle des 
élèves.

Tel est le cas de celui de la promotion 2013 de l’École supérieure d’art dramatique de Paris, Illusions, une 
partition du dramaturge russe Ivan Viripaev mise en scène par le metteur en scène bulgare Galin Stoev 
qui la qualifie de «mélange détonnant entre la philosophie orientale et le soap opera à l’américaine» et 
dont l’écriture s’avère en rupture avec la dramaturgie théâtrale classique dès lors qu’elle est dépourvue 
de situation et de caractères comme d’intrigue et de dialogues.

En effet, elle se compose d’une succession de récits qui, de surcroît, s’affranchissent de toute linéarité 
narrative, sur la thématique de l’illusion, celle résultant du fantasme ou refoulement et du mensonge 
décliné à partir de l’histoire croisée de deux couples amis dont la longévité conjugale est exceptionnelle 
puisque dépassant le demi siècle... et ordonné autour de deux sentences : «Le vrai amour est réciproque» 
et «Il doit pourtant bien y avoir quand même un minimum de constance, dans ce cosmos changeant».

Et ils constituent autant de variations ressortant à la ronde schnitzlérienne que Galin Stoev analyse 
comme les différentes combinaisons d’un «jeu d’échec où la stratégie des personnages se mêle 
constamment à leurs émotions irrationnelles» et met en scène de manière virevoltante en faisant la part 
belle à l’humour, au décalage et au jeu de l’acteur. Car si la vie est une illusion, c’est donc du théâtre.

Sur un plateau vide, ponctuellement et sommairement accessoirisé, avec des intermèdes de chansons 
vintage de «Blue Velvet» à l’inoxydable «Bang Bang» ainsi qu’une hilarante customisation de «Thank 
you for your love» de Antony and The Johnsons, les comédiens interprètent les récits sous toutes les 
formations possibles ou en solo, ne cèdent pas à la tentation et à la facilité du numéro d’acteur.

La choralité du spectacle et son inventivité formelle associée à la fraîcheur de ces jeunes pousses 
désormais de plain-pied dans le métier emportent la légitime et unanime adhésion du public et méritent 
les chaleureux applaudissements !
 

Froggy’s delight - MM
avril 2016



« L’amour ne peut être que réciproque ! »
Ce leitmotiv revient tout au long de la pièce comme une évidence dans le monde 
harmonieux de deux couples, Albert et Margaret, et Dennis et Sandra, très unis, en 
apparence, et amis-amis depuis plus de cinquante ans.

Mais voilà qu’au seuil de la mort, chacun avoue à l’autre ce qu’il ressent réellement 
et là… Tout se complique.

À la façon de poupées russes, version déconstructiviste, chaque scène remet en 
cause les vérités de la précédente.

Dans un tour de passe-passe, accentué par le jeu d’une troupe de jeunes acteurs 
débordant d’énergie et de talent, où personne n’incarne le même personnage, où 
les anecdotes se racontent à plusieurs voix, l’histoire se trame et se dé-trame.

Ils sont 13 sur la scène, un piano, une guitare, un ampli, un canapé et quelques 
chaises, et le tour est joué et bien joué. Au fil des rencontres, des aveux, des 
saynètes, les comédiens se font tour à tour personnages, chanteurs, danseurs, 
musiciens, narrateurs. Sur le ton de la comédie – et on rit beaucoup – Ivan Viripaev 
pose les questions essentielles du sens de la vie.

On assiste à un ballet d’allées et venues, ou plutôt à la danse de la vie : tout n’y est 
pas si lisse, parfois les doutes, les impressions, sont plus forts que la réalité…

De ce joyeux remue-ménage naît un réel remue-méninges qui bouleverse les 
certitudes. Alors, « l’amour n’est-il vraiment que réciproque ? »

 

DMPVD - Plûme
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Quel festival de vitalité, d’humour décalé, de sauts de puces, de 
kangourous et d’entrechats pas mous!
 
Spectateurs qui entrez ici, lâchez tous vos repères et laissez vous 
porter, vous entrez dans une zone de turbulences de poésie et d’hi-
larité.
 
Il n’y a rien à dire car ce spectacle échappe à tout ré-
pertoire, il balaie un tel panel d’émotions tout en creu-
sant aux profondeurs de l’être que l’on en reste coi et gai.
Bravo à tous ces jeunes comédiens, musiciens, chanteurs, dan-
seurs qui impulsent par leur foi et leur diversité une force phé-
noménale à ce texte d’Ivan Viripaev, expert en jeux de mi-
roirs, cassages de poncifs et dégringolades en escaliers!
La mort n’est plus la mort et la vie n’a peut-
être jamais existé telle qu’on l’avait envisagée!
 
J’ai ri . J’ai adoré!
Des lycéens rétifs se sont laissés prendre au piège. 
C’est un bon critère d’excellence, ils sont implacables.
Alors…. Courez-y, avant le 24 Avril!

Camille Arman - Fréquence Paris Plurielle



Au Théâtre de l’Aquarium, Galin Stoev met en scène Illusions, surprenant texte d’Ivan Viripaev sur le 
couple et ses fantômes. S’emparant avec brio du texte de l’auteur russe, le metteur en scène d’origine 
bulgare nous propose un spectacle grave et désopilant, puisant dans les feux follets de la réalité et de 
l’apparence.

Evoluant à l’écart des formes traditionnelles du théâtre, Ivan Viripaev appartient à une génération de 
jeunes Russes désenchantés beaucoup plus marqués par la culture américaine actuelle que par la tra-
dition culturelle de leur pays.

Ambitieuses et originales, ses pièces [Oxygène (2001), Les Rêves (2002), Insoutenables longues étreintes 
(2014)] scrutent l’individu avec un esprit aiguisé de dérision. Par son écriture simple au charme ryth-
mique, ce créateur « de projets innovants » (Mouvement Oxygène, Teatr.doc) cherche à impliquer le 
spectateur dans des réalités dérangeantes - pour le confort de l’esprit - mais sans réel esprit de pro-
vocation. Là réside sans doute la puissante attraction de ses pièces, imprégnées de générosité et d’une 
grande liberté de ton. Par la thématique et son climat indéterminé, Illusions pourrait rappeler du Pinter.

En effet, la pièce possède ce zeste de théâtre de l’absurde, si cher à Beckett. Mais sans doute il vaut 
mieux orienter la marque théâtrale de Viripaev dans une certaine sensibilité slave et surtout dans l’es-
prit (et le désir) de modernité qui anime bon nombre de dramaturges contemporains. Illusions évoque 
l’histoire de deux vieux couples : Albert/Margaret, Dennis/Sandra. Sous l’amusante forme du talk-show, 
le malicieux texte de l’auteur russe s’attache à scruter les contradictions qui agitent ces quatre person-
nages baignant dans un flot ininterrompu de paroles. Aveux, révélations, petits mensonges et couine-
ments existentiels s’entrechoquent dans une partition à multiples voix. 

Constamment, les personnages s’interrogent sur la nature et la qualité de leur amour dans un environ-
nement théâtral entrecoupé de danses, de chansons et de vidéos. Les 13 jeunes comédiens d’Illusions 
proposent sur la scène de l’Aquarium une bien belle performance ! A propos de cette pièce embléma-
tique, Stoev nous prévient : « Vrai/faux, vision/hallucination : tout est indécidable dans Illusions. Mais 
tout est possible ! » Par la singularité  grave et drôle du texte et  l’hypnotique audace de la mise en 
scène, Illusions se révèle un spectacle des plus toniques !

Thierry de Fages - Blog de Phaco 
11 avril 2016



Les Illusions d’Ivan Viripaev sur la scène du 
Théâtre de l’Aquarium

Bijou d’ironie et de finesse, le spectacle Illusions, créé par Galin Stoev en 2013 dans le cadre du Festival des Ecoles avec 
la promotion sortante de l’ESAD est repris avec la même équipe de jeunes comédiens au Théâtre de l’Aquarium.

Sur la scène, treize jeunes et pétillants acteurs racontent la vie de deux couples d’octogénaires touchants. Leurs biogra-
phies semblent évidentes, mais dans le domaine des sens, les choses se compliquent de plus en plus au cours du récit. 
Telle la boîte du magicien, la pièce révèle plusieurs comportements cachés.

Les relations entre les deux couples sont finalement tellement enchevêtrées que seul le schéma avec les flèches sur 
le tableau au fond de la scène peut permettre de comprendre qui a aimé qui et qui a désiré qui dans cette équipe de 
meilleurs amis depuis 50 ans. Illusions se compose de petites histoires, de monologues, dont chacun renverse et jette 
un doute sur le contenu précédent. L’amour serait-il illusoire ?

Ce n’est pas la vision de Galin Stoev, qui travaille depuis longtemps avec les textes d’Ivan Viripaev et considère ce dra-
maturge russe comme un des auteurs des plus adaptés à notre époque.

« Le spectacle ne veut pas dire que l’amour n’existe pas ou qu’il n’est qu’une illusion. On reste devant la potentialité de 
tout ce qui n’a pas encore été manifesté. Il s’adresse à nos propres limites de compréhension. On a toujours la possibilité 
d’élargir un peu le cadre ou de voir qu’en fait, la seule chose qui compte, c’est le cadre, mais la seule personne qui met 
le cadre – c’est toi et pas quelqu’un d’autre ».

Selon Galin Stoev, Viripaev est profondément théâtral dans son écriture. Il crée des textes qui sont destinés à être pro-
noncés par des gens devant d’autres gens. Ils sont par définition un peu inachevés et arrivent à s’accomplir seulement 
pendant une représentation.

Le metteur en scène expérimente avec le texte des Illusions. Conçu pour être joué par quatre acteurs, dans l’interpré-
tation de Galin Stoev, le texte se transforme en partition pour treize voix et corps différents qui incarnent toujours ces 
quatre personnages. Chacun y apporte son énergie, son style et son personnalité.

Galin Stoev est attiré dans l’œuvre de l’auteur russe par « ce mélange explosif entre presque la philosophie bouddhiste 
dans la manière de raconter l’histoire et la stratégie de soap opéra à l’américaine ». Tissés entre eux, le kitch et le spi-
rituel dégagent un espace pour l’expérience, qui se fait sur la scène, mais aussi dans la salle.

Selon M. Stoev, l’écriture de Viripaev propose de nouvelles stratégies d’aborder le spectateur. Il pousse sans cesse le 
public à faire un choix et le confronte à des choix très contradictoires. Le spectateur n’est plus traité comme un consom-
mateur, qui doit venir regarder, apprécier ou juger et partir après.

« Cette écriture te donne des choix de te positionner par rapport à ce que tu vois et ce que tu entends. Tu es aussi poussé 
à faire un travail à l’intérieure de toi, à effectuer une sorte de voyage. Jusqu’où tu vas aller – c’est ta responsabilité et ton 
problème. C’est une nouvelle modalité qui est proposé au spectateur, et c’est justement ça qui rend ce type de théâtre 
unique et profondément authentique. Je pense que cette authenticité manque énormément aujourd’hui dans toutes les 
formes de théâtre en France d’une manière, en Russie d’une autre », affirme M. Stoev.

Selon le metteur en scène, Ivan Viripaev joue autour des limites de la compréhension et de l’acceptation. Parfois il est 
provocateur. Cela pousse le spectateur de sortir de sa zone de confort. Cependant, la zone de confort en Russie n’est pas 
la même qu’en France. Il faut s’adapter au public, faire vibrer ce texte dans le contexte culturel local.        
« Finalement, les gens sont sensibles à ce qu’on leur envoie. Il y a un champ d’humanité ou on peut tous coexister 
malgré nos différences culturelles, religieuses ou autres. Et c’est ce champ d’humanité qu’Ivan vise », conclut M. Stoev.

Maria Tchobanov - Russia beyond the headlines 
14 avril 2016



Illusions. De Ivan Viripaev. Mise en scène Galin Stoev. 
Par la promotion 2013 de l’ESAD. (05-04-2016, 20h30) ++

C’est «un très bel amour» ... «fait de reconnaissance»,
Bâti pendant cinquante ans de leur existence
Communie, conté «Théâtre de l’Aquarium, 
Par treize acteurs et musiciens, sans décorum.

«L’amour véritable est un don» si généreux
Qu’à sa seule évocation on se sent heureux.
Un spectacle, bourré de rebondissements,
Où l’ont rit beaucoup de  leurs bouleversements.

On peut décortiquer la réciprocité, 
Ou non, des sentiments et des phrases citées
D’une «femme dotée d’un bon sens de l’humour»,
Où tout se comprend dans un double sens d’amour.

Certains «mystères» qui ne manquent pas de souffle,
S’enflent d’une parodie qui joue, époustoufle,
Singeant quelques chansons et autres pas de danse
Où les «pauses» reposent et marquent la cadence.

C’est un récie multi-vois qui se veut l’écho
De réflécions intérieures projetées haut
Vers un horizon envahi d’extravagance.
Traité, réalisé avec intelligence,
Le quadruple sujet, en nous, fait référence.

Fine analyse, du premier au second degré,
Où les paliers affranchis le sont de plein gré
Par l’équipe de jeunes acteurs motivés
A tirer les ficelles de vies achevées
Dans la «constance» et la conscience ravivéd.
La mise en scène et le jeu nous ont captivés.

Béatrice Chaland - BC le rideau rouge
5 avril 2016



Illusions d’Ivan Viripav à l’Aquarium : la critique

Créée au Théâtre de l’Aquarium dans le cadre du Festival des Écoles il y a trois 
ans, la pièce d’Ivan Viripaev Illusions s’offre un retour aux sources dès plus réussi. 
Porté par la formidable mise en scène de Galin Stoev et l’ancienne promotion sor-
tante de l’ESAD, ce spectacle tendre et drôle rafraîchir nos notions d’amour et de 
promesses. «Pour toujours et à jamais», vraiment ?

Margaret est marié à Albert ; Dennis est marié à Sandra. Ces deux vieux couples 
d’amis ont, en apparence, tout pour être heureux. S’aimant depuis plus de cin-
quante belles et merveilleuses années, ils sont également les meilleurs amis du 
monde. Pourtant, alors que Sandra rend son dernier souffle, elle avoue à Albert 
qu’elle n’a jamais aimé personne d’autres que lui, ébranlant toutes les certitudes 
précédemment établis. Une terrible révélation qui sera malheureusement la pre-
mière d’une longue liste. Un sursaut de conscience collectifs hilarant et terrible 
à la fois.

Théâtralement parlant, Illusions est une cure de jouvence. La fraîcheur et l’éner-
gie scénique des jeunes comédiens fait plaisir à voir. Il est si bon de regarder 
s’épanouir à travers une pièce d’un grand dramaturge contemporain, une nou-
velle génération en devenir. Intelligente et malicieuse,  la mise en scène de Galin 
Stoev et l’instauration de ce «chœur» permet de mettre en distance ce qui est 
narré et ce qui est joué. La mise en abyme est relativement bien construite et 
même si les comédiens s’échangent les rôles, virevoltant de petits mensonges 
en grandes révélations, on ne comprend que mieux l’intrigue qui se dessine alors 
face à nous. Parce que l’amour n’est jamais semblable à un bloc de roche rigide et 
solide, mais ressemble plutôt à un morcellement de petites pierres moulées sur 
l’empreinte de nos sentiments les plus primitifs, la mise en scène de Galin Stoev 
se fractionne et se disperse. Entrecoupés de petites anecdotes, de grands flash-
backs, de gags en tout genre t d’instants mélodieux, la pièce d’Ivan Viripaev prend 
des airs de talk-show à l’américaine. En somme, une mise en scène réjouissante 
et surtout qui ne se prend pas au sérieux !

Lecondor - Mow Press
12 avril 2016



Illusions, au théâtre de l’Aquarium

2 couples de vieux amis. Dennis et Sandra d'une part, Albert et Margaret d'autre part. 
84 ans et 52 ans de vie commune chacun. L'amour et l'amitié semblent très solides 
entre ces quatre personnages. Cependant, tout bascule le jour de la mort de Dennis. 
Sandra avoue à Albert l'avoir aimé toute sa vie, puis vu que « le véritable amour est ré-
ciproque » il se rend compte qu'il l'a lui aussi aimé. Margaret quant à elle révèle à son 
mari sa liaison avec Dennis et Albert se souvient alors que Dennis lui avait livré dans 
le passé son attirance pour sa femme Margaret. L'amour est donc bien réciproque. 

Mais ces histoires se sont-elles réellement passées ? Les questions se posent, au cré-
puscule de la vie d'un être, de ce qu'il a vécu, de ce qu'il aurait voulu vivre, de ce qui lui 
semble avoir vécu. Et qu'en est-il de l'autre qui nous a accompagné durant toute notre 
vie ou presque? Est-ce qu'il a bien vécu ce que l'on croit avoir vécu avec lui ? L'un et 
l'autre peuvent décider, au moment ultime, de réécrire tout ou partie de leur histoire. 
Des faits aux fantasmes, on se perd entre réalité et illusions. On se perd aussi dans le 
tumulte des personnages qui sont joués par différents comédiens. Ils sont au nombre 
de treize et abordent tour à tour les protagonistes avec une approche et interprétation 
singulière et affirmée. Un même personnage apparaîtra ainsi à l'image de celui qui 
porte son habit.

Les histoires sont tantôt relatées à la troisième personne (accompagnées d'un retour 
réflexif simultané), tantôt incarnées et on passe de l'un à l'autre embarquée dans une 
mise en scène fourmillante: gags en tout genre, chorégraphie, chansons. La forme 
prend d'ailleurs parfois le pas sur le fond tant une importante énergie est déployée à 
construire des effets. La fraîcheur et la jeunesse qui se dégage du spectacle suscitant 
une agréable légèreté a le revers de manquer parfois
de consistance. D'autres moments sont touchants. Les souvenirs des personnages, 
intelligemment écrits, sont relatés avec sincérité et finesse. Les instants clés d'une 
vie où le sens de celle-ci prend soudain forme. Une pierre posée à un endroit sur 
laquelle on s'assoit et qui nous révèle à nous-même, le rose d'un coucher de soleil 
qui s'impose à nous à jamais comme le lieu d'une sécurité rassurante. Les morceaux 
chantés sont également incorporés avec justesse et brillamment interprétés avec une 
émotion toute particulière pour l'interprétation de Cry Me River de Nelly Lawson qui 
émeut aux frissons.

Laëtitia Didiergeorges - La galerie du spectacle
16 avril 2016



Illusions (critique)

Résumé : Albert est marié à Margaret ; Dennis est marié à Sandra. Deux 
vieux couples parfaits, aimants. Qui sont aussi les meilleurs amis du monde 
depuis 50 ans. Sauf qu’à l’article de la mort, Sandra avoue à Albert qu’elle l’a 
toujours aimé. À son tour, Albert révèle à sa femme Margaret aimer secrè-
tement Sandra, alors que Margaret, elle, aimait… À force d’aveux et de révé-
lations, de petits mensonges plus ou moins conscients, qui aime réellement 
qui dans cette histoire, où les fictions s’emboîtent les unes dans les autres 
jusqu’au vertige ? Tout en jeu de reflets, de flashbacks et de chansons, la 
pièce fait virevolter nos certitudes dans un mélange explosif, drôle et terrible 
à la fois.

Notre avis : Créé avec succès en juin 2013 à l’Aquarium dans le cadre du Fes-
tival des Écoles avec la promotion alors sortante de l’ESAD (Ecole Supérieure 
d’art Dramatique de Paris), Illusions reprend aujourd’hui dans le même lieu 
avec les mêmes acteurs. Autour d’une histoire tantôt cocasse, tantôt tou-
chante, écrite dans un style moderne et incisif par l’auteur russe Ivan Viri-
paev, Illusions nous raconte l’histoire de Dennis, Sandra, Albert et Margaret 
: amour, amitié, espoir, mensonges, des histoires ordinaires qui pourraient 
être proches de l’anecdotique s’il n’y avait cette plume virevoltante qui prend 
un malin plaisir à titiller le spectateur et l’emmener dans des sentiers par-
fois inattendus. A cela s’ajoute un procédé dynamique où les acteurs sont 
tour à tour narrateurs ou protagonistes, et où le même comédien peut inter-
préter plusieurs personnages, de la même façon que le même personnage 
peut être incarné par plusieurs acteurs… en même temps. Portée par la pro-
mo 2013 de l’ESAD(une troupe jeune, donc), cette pièce surprend, amuse, 
émeut et distille par moments des bulles musicales reflétant les états d’âme 
des personnages à travers quelques chansons plus ou moins connues (« Cry 
Me A River », « Bang Bang », « Comme d’habitude »…) qui lui donnent des 
allures de musical rock décalé. La mise en scène précise et épurée de Galin 
Stoev fait mouche et met en valeur chacun des treize comédiens pour 1 h 40 
de spectacle inventif et rafraichissant.

 Stéphane Ly-Cuong - regardencoulisse.com
20 avril 2016



"Illusions" de Galin Stoev. 
Conjuration réjouissante

Les gens d'oz privilégiaient les faux semblants. Il y a deux manières, disaient-ils, de 
tomber amoureux: en aimant, ou sans aimer. Ou du moins sans en paraître. "Illusions" 
déplie la mascarade de ce semblant. Ici l'amour a une forme imposée, il se doit d'être 
réciproque. Du moins, on conjure qu'il le soit et c'est joyeux. S'emparant du texte puis-
sant du russe Ivan Viripaev, Galin Stoev continue son travail d'écriture scénique. Il nous 
propose à nouveau une mise en scène où le texte est comme un personnage supplé-
mentaire. Aux 13 comédiens qui vont venir s'en prendre et s'en déprendre, en chantant, 
dansant, en mélangeant les emplois, dans une ronde erratique le texte d'Ivan Viripaev 
donne son incandescence. Le spectateur est saisi par du terrible, du fascinant. et du 
joyeux. Avoir mis la régie sur scène, les comédiens quittant leur emploi pour piloter 
musique ou lumières est une idée épatante. L'amour se doit-il d'être réciproque pour 
se déclarer amour, et en périphérie peut on accepter de l'énamoration qu'elle se fasse 
secrètement sans que l'autre ne l'apprenne, et enfin pourquoi l'amour est toujours un 
choix qui renvoie un éconduit contingent qui ne quittera jamais l'histoire. Trois couples 
se croisent dans une enquête menée tambour battant par des jeunes comédiens (la 
promotion 2013 de l'Esad repéré par Galin Stoev a présenté en juin 2013 au Festival des 
écoles une création de Illusions; ils nous reviennent aujourd'hui devenus depuis profes-
sionnels) et chaque rebondissement est étonnant en restant familier. Dans un couple on 
est au moins quatre, chacun à son fantasme. 

Chez Viripaev, et c’est son génie, les quatre se dédoublent par l’illusion du semblant, 
se multiplie en huit. Trois couples, et huit par couple, une petite foule, la troupe conduit 
par Galin Stoev restitue cette foule désordonnée qui va tenter de faire rimer amour avec 
toujours, et le mot «toujours» renvoie à la mort, une mort qui vient toujours arracher 
le rêve, parce que l’un des deux survit, du moins temporairement. Sombre et cynique, 
le texte donne lieu à une pièce joyeuse, souvent jubilatoire grâce à une mise en scène 
déstructurée, à un humour noir et absurde, mais aussi et surtout par l’engagement de 
la troupe, car si Galin Stoev réussit son coup, il y parvient grâce à l’énorme énergie irra-
diée par ce bouquet de talents généreux et attachants. 

David Rofé-Sarfati - toutelaculture.com
20 avril 2016



De la réciprocité et de l’amour

Présenté pour la première fois en juin 2013 dans le cadre du Festival des Ecoles, 
avec la promotion sortante de l’ESAD, le texte d’Ivan Viripaev est aujourd’hui 
repris par le metteur en scène Galin Stoev avec la même équipe de jeunes co-
médiens.

Illusions raconte l’histoire de deux couples : Albert, marié à Margaret ; et Den-
nis, marié à Sandra. Ils sont meilleurs amis depuis 50 ans. Pourtant, à l’ar-
ticle de la mort, Sandra avoue à Albert qu’elle l’a toujours aimé. Puis Albert 
révèle à sa femme Margaret aimer secrètement Sandra, alors que Margaret, 
elle, aimait... etc etc... S’entremêlent alors des scènes de flashbacks, mettant à 
jour mensonges, aveux, révélations, aux fil desquels se construit sous les yeux 
du spectateur la véritable histoire de Dennis et Sandra et celle de Margaret et 
Albert : qui aime réellement qui ? - et surtout : le véritable amour doit-il être 
réciproque ? 

C’est en s’appuyant sur ce leitmotiv, l’un des fondements dramaturgiques de la 
pièce, que les comédiens avancent pour construire et détruire tour à tour les 
vérités, certitudes et poser des interrogations sur l’amour, sans jamais parve-
nir à y répondre.

Le parti pris de mise en scène est en accord avec l’écriture très distancée de 
Ivan Viripaev : les personnages ne sont jamais réellement incarnés, mais racon-
tés par les comédiens à tour de rôle, dans un véritable foisonnement littéraire, 
psychologique et philosophique.

On notera quelques très beaux moments : le premier trio féminin se déectant 
du mot «réciproque», ou encore la magnifique interprétation de «Cry me a ri-
ver» par Nelly Lawson, véritable parenthèse d’émotion.

Emmanuelle Zot -  Théâtre Actu
8 avril 2016



Illusions, l’histoire de deux couples âgés qui s’aiment, se révèlent au seuil 
de leur vie des vérités dérangeantes, pimentent la face cachée de leur 

égo dans un jeu de construction et de déconstruction identitaire

Ivan Viripaev est de cette génération d’auteurs contemporains qui s’exerce dans la satire sociale en 
décriant des situations où s’entremêlent des histoires individuelles, lesquelles s’engouffrent dans un 
mouvement collectif de pression et de dépression. Auteur apprécié pour la qualité éclectique de sa 
plume, ses textes sont traduits et représentés sur les scènes du monde entier.

Sur la scène du théâtre de L’Aquarium, souffle un vent d’influences artistiques venu d’Europe de l’est. 
Viripaev est natif de Sibérie et Galin Stœv, le metteur en scène, est bulgare. La rencontre de ces deux 
artistes, la promesse d’une adaptation de la pièce qui explose les codes du théâtre et emporte le 
public dans un tourbillon qui se traduit par la jeunesse et la fougue des comédiens.

Résumé. Dennis et Sandra sont mariés depuis cinquante-deux ans. Avant de mourir, Dennis se livre 
une dernière fois à son épouse. Il lui voue une reconnaissance d’amour, la remercie pour tout ce 
qu’elle lui a donné, lui glisse qu’il a eu une belle vie. Leurs amis de toujours, Albert et Margaret, sont 
mariés depuis cinquante-quatre ans. Sandra, affectée par une maladie, se confie à Albert et lui avoue 
qu’elle l’a toujours aimé. Albert entreprend de révéler à Margaret son secret, il a aimé Sandra.

La narration mue les vérités en mensonges, les fidélités en tromperies, les certitudes en quiproquos. 
L’âge des personnages étant déjà très avancé, il leur est plus facile de dire les choses avec le recul 
et l’expérience de la vie sans craindre les foudres du conjoint. Dennis et Sandra, Albert et Margaret, 
un joli duo d’octogénaires attendrissants que la vie a préservés jusqu’au moment où derrière les 
stigmates de la vieillesse émergent des faces cachées.

Galin Stœv a choisi une distribution de jeunes comédiens pour les interpréter. La subtilité du choix 
se manifeste par la dynamique engendrée par cette jeunesse qui prend corps et partie de Dennis, 
Sandra, Albert et Margaret. Illusions monte en puissance quand la narration ouvre les guillemets sur 
des propos inavoués. Le monde semble s’effondrer sur les déclarations de Sandra à Albert et de Mar-
garet à son époux. Sont-ce des moments d’égarement, des désillusions livrées sur une parenthèse 
de vie qui se referme, un jeu de construction et de déconstruction ?

Galin Stœv a su imposer des vertiges dosés d’oppositions, l’abnégation et l’ambition, la comédie et 
la tragédie, la légèreté et la rigueur. La mise en scène s’articule autour d’un mouvement collectif 
où s’extraient des individualités performantes et convaincantes que sont Raphaël Bedrossian, Flora 
Bourne-Chastel, Elsa Canovas, Jean-Baptiste Florens, Sarah Glond, Lou Granarolo, Valentine Lau-
zat, Nelly Lawson, Marilou Malo, Pauline Masse, Jérémy Petit, Aurélien Pinheiro, Willie Schwartz. 
Les comédiens montrent de l’exigence dans leur jeu respectif, ils s’autorisent une liberté d’expres-
sion respectueuse de la ligne d’écriture de Viripaev. Ils sont ce qu’ils scandent à maintes reprises, 
l’amour réciproque, car tel est le sens qu’ils donnent au public d’Illusions.

Illusions est un spectacle de partage, côté scène et côté salle, car les comédiens jouent un texte de 
vie qui mêle les émotions aux impressions, la réalité à la fiction.

Philippe Delhumeau
8 avril 2016



« Illusions »
Jusqu’au 24 avril au Théâtre de l’Aquarium

Dennis est marié à Sandra et Albert à Margaret depuis plus de cinquante ans. Deux vieux 
couples parfaits qui sont aussi très amis. Mais quand Dennis meurt, Sandra appelle Albert et 
lui dit que c’est lui qu’elle a toujours aimé. Albert révèle à Margaret qu’en fait il aime Sandra, 
alors que Margaret était attirée par Dennis. Cela paraît bien convenu et pourtant l’auteur et 
le metteur en scène nous entraînent dans la ronde complexe de la vie et de ses ratés que l’on 
regrette toujours.

Le texte du jeune auteur russe, Ivan Viripaev, est polyphonique, multipliant les flash-back où 
se révèlent des bribes de la vie des quatre personnages, leurs petits mensonges, ceux que l’on 
se fait à soi-même pour préserver sa tranquillité d’esprit, pour ne trahir ni sa femme, ni son 
mari, ni son ami. Mais où est la vérité ? L’amour ne peut-il être que réciproque, comme ils le 
proclament ? Et la pièce s’achève sur une interrogation «Il doit bien y avoir un minimum de 
constance dans ce monde ». Dans ce jeu sur le vrai et le faux, la rationalité abandonne parfois 
le terrain, les émotions introduisent le bazar, l’humour est souvent au rendez-vous et l’imagi-
naire vient mettre son grain de sel.

Le texte polyphonique d’Ivan Viripaev a inspiré le metteur en scène bulgare Galin Stoev, qui est 
artiste associé au Théâtre National de la Colline et au Théâtre de Liège et a signé plusieurs 
mises en scène à la Comédie française. Il lui a semblé relever presque d’un «cubisme drama-
tique» et lui a donné l’idée de diffracter les quatre personnages entre treize acteurs. Ceux-ci 
incarnent parfois l’un des personnages, mais la plupart du temps ils le racontent. Ils glissent 
du récit à l’incarnation tout en continuant à parler d’eux à la troisième personne, ils poussent 
dehors un des personnages pour prendre sa place et enrichir le portrait ou le récit d’une 
situation. C’est assez vertigineux. Il y a de l’humour, des surprises : l’irruption d’un kangou-
rou sauteur et boxeur à l’évocation d’un voyage en Australie et celle d’un extraterrestre coiffé 
d’un sèche-linge orné de boules de mousse multicolores, gants de ménage verts et fouets de 
cuisine en mains.

Pour cette mise en scène il a travaillé avec treize jeunes comédiens tout juste sortis de l’ESAD, 
une école de théâtre. Ils sont dynamiques, savent danser, certains chantent (on peut saluer la 
très belle prestation de Nelly Lawson chantant Cry me a river). À les regarder, on se dit que le 
théâtre a encore un bel avenir.

Micheline Rousselet -  SNES 
15 avril 2016



ILLUSIONS 
texte Ivan Viripaev
traduction française Tania Moguilevskaia et Gilles Morel (Ed. Les solitaires intempestifs)
mise en scène Galin Stoev 

chorégraphie Jérémy Petit, lumière Pierre Montessuit avec l’aide d’Elsa Revol 

avec 
Raphaël Bedrossian, Flora Bourne-Chastel, Elsa Canovas, Jean-Baptiste Florens, 
Sarah Glond, Lou Granarolo, Valentine Lauzat, Nelly Lawson, Marilou Malo, 
Pauline Masse, Jérémy Petit, Aurélien Pinheiro, Willie Schwartz  

Albert est marié à Margaret ; Dennis est marié à Sandra. Deux vieux couples parfaits, aimants. 
Qui sont aussi les meilleurs amis du monde depuis 50 ans. Sauf qu’à l’article de la mort, Sandra 
avoue à Albert qu’elle l’a toujours aimé. À son tour, Albert révèle à sa femme Margaret aimer 
secrètement Sandra, alors que Margaret, elle, aimait… 

À force d’aveux et de révélations, de petits mensonges plus ou moins conscients, qui aime 
réellement qui dans cette histoire, où les fictions s’emboîtent les unes dans les autres jusqu’au 
vertige ? Tout en jeu de reflets, de flashbacks et de chansons, la pièce fait virevolter nos certitudes 
dans un mélange explosif, drôle et terrible à la fois. 
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Les traductions des textes d’Ivan Viripaev sont publiées aux Editions Les Solitaires Intempestifs – Besançon 
Titulaire des droits : henschel SCHAUSPIEL Theaterverlag Berlin GmbH Agent de l’auteur pour l’espace 
francophone : Gilles Morel

> Ce spectacle a été créé en juin 2013 à l’Aquarium, dans le cadre du Festival des Écoles, avec la 
promotion alors sortante de l’ESAD. La réussite de ce spectacle si rare et drôle exigeait une reprise 
à part entière, avec les mêmes acteurs. CQFD.


